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Quand on en commence la lecture, c'est en premier lieu le titre de l'ouvrage, Peindre 

aujourd’hui, qui étonne. En effet, ce livre se présente d'abord non pas comme une réflexion 

concernant - même de loin ! - la peinture, mais plutôt comme une sorte de méditation au long 

cours sur les années cinquante et sur ce qu'elles ont signifié aux yeux de ceux qui les ont vécues. 

Comment envisager en outre que cette décennie puisse être considérée comme l'« aujourd'hui » 

d'un peintre, Philippe Cognée, né en 1957 ? Malgré tout Pierre Bergounioux, professeur aux 

Beaux-Arts depuis quelques années et surtout auteur d'une œuvre littéraire exigeante, a son idée 

sur le sujet : « Le monde de nos éveils, celui dont nous recevons l'empreinte profonde, indélébile 

[...] a touché, par d'autres voies, subliminaires, sensibles, l'esprit et le cœur des nouveaux arrivants. 

Lorsque l'heure viendra pour eux d'agir, ce sera sous l'emprise d'impressions d'autant plus 

prégnantes qu'elles s'exercent dans l'ombre et le mystère restés des commencements. » L'écrivain 

revient alors sur ce qui a radicalement changé à cette époque et qui a fait ce très vivace 

aujourd'hui qui est toujours le nôtre. La première de ces grandes évolutions - repérée par 

l'historien Marc Bloch dès 1940 - est l'irruption de la vitesse, qui démultipliera ensuite la 

puissance des autres transformations. S'appuyant abondamment sur l'Histoire, ce n'est pourtant 

pas en historien que parle Pierre Bergounioux, mais en homme qui a connu cette décennie (lui-

même est né en 1949). Sans négliger les grands événements, il se concentre davantage sur la façon 

dont le béton, le polyéthylène, le Technicolor, les nouveaux aménagements des villes, l'expansion 

des supermarchés, ou la mécanisation et la marchandisation généralisées ont modifié à ce 

moment-là l'habitat, les meubles, les outils et donc 1108 façons de vivre et de sentir. Il souligne 

surtout la révolution alors opérée dans le domaine visuel, l'irruption de la couleur dans la vie d’un 

tout jeune homme de cette époque et résidant de surcroît dans une sous-préfecture reculée, 

oubliée, forcément sépia. Des ustensiles de cuisine fabriqués directement en plastique coloré aux 

habits vifs lycéennes, le noir immémorial se dissipe, s'évanouit...  

Pendant les deux tiers des quatre-vingts pages environ que compte ce texte, le nom et les 

activités du peintre ne sont pratiquement pas abordés. Mais l'idéal serait pourtant de lire l'ouvrage 

d'une traite pour toucher du doigt, comprendre vraiment que toutes ces considérations 

préliminaires, ces prolégomènes, aboutissent logiquement à l'art et à l'œuvre de Philippe Cognée... 

Car les œuvres du peintre sont marquées par ces images souvent claires, toujours familières, vues 

urbaines, allées de supermarché, armoires frigorifiques et conteneurs que nous rencontrons 
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partout dans notre vie sans les voir, sans savoir les regarder. Balayant d'un revers de la main les 

fausses bonnes idées d'un certain nombre de plasticiens contemporains, leur vain engouement 

pour les nouvelles techniques ou leur attrait peu ou prou explicite pour « le gain pécuniaire », 

l’auteur de Carnet de notes (les trois forts volumes de ce journal qui ont déjà paru, traitent eux aussi 

de la vie de leur auteur dans une quotidienneté sans fard) souligne l'évidence de cette peinture, 

son caractère aussi ordinaire qu'extraordinaire justement: « Je sui résté là un moment déconcerté, 

incrédule encore et convaincu pourtant puisque l'image était là, sous mon nez. » Et il ajoute, 

faussement amusé, sincèrement émerveillé : « Il se trouvait un artiste [...] pour avoir décelé la 

valeur esthétique d'un appareil électroménager de série... » Certains regretteront peut-être que 

l'écrivain n'ait pas souhaité s'attarder sur la technique si particulière, à l'encaustique, de l'artiste. 

Mais ce qui frappe surtout, c'est cette sorte d'équilibre auquel est parvenu Peindre aujourd'hui. Il 

faut parler ici d'une rencontre, d'une proximité fructueuse, dans laquelle tous deux se retrouvent. 

Et nous avec eux.  
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